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pment s'exhala de sa poitrine quand il eut vu
les trente cadavres épars et constaté qu'il n'en
connaissait aucun.

11 chercha des yeux une éinV qui poun-ait lui
servir en cas de besoin, mais il no trouva lias mC-me un poii-nard.
Alors un doute ,i vint : il n'était pas possi-

ble que le chevalier eût massacre, dans des cii-
tonstanc-es ord.inaires .4 simplement pour se dé-
lendi*, tant-de gens désarmés

; dans tous les
cas, il no les eût pas dépouillés.
Ou ce n'était pas lui, ou il y avait là un secret

qu il ne savait pas. L'endroit était mal choisi
toutefois pour se livrer à des conjectui-es qui
toutes risquaient d'être fausses, et le mieux ét«it
de laisser au temps le soin de déchiffrer cette
énigme.

Chaverny s'arrêta à la seule hypothèse, proba-
ble

: le combat avait eu lieu non loin de là et
es cadavres avaient jetés dans co ravin où l,.soups et les oiseaux de proie se chargeraient d,.
leur sépulture.

Cette nécropole manquait néanmoins do gaietéLe marquis, disposé à la quitter au plus vite'
cherchait par où en sortir, quand un bruit devoix i arrêta.

Il s(^ colla contr,. un rocher, dans une immobi-
ite complète, avec la perspective de se retrouvertaœ a face avec les adversaires auxquels il ve-
nait rio fausser compagnie d'une façon si extra-
ordinaire et surtout si périlleu.se.
Ha surprise fut grande quand il reconnut cm,..

«•'^- voix aj.partenaient à des femmes ; ,>|lo s'autr-
m.-nla quand il en vit une douzaine, à .juelques
pas de Im, degnngolpr er,„tre la paroi du roche.a

1 aide^d une échelle de corde et s'avancer vers lemilieu du cirque. Toutes portaient une brassée


